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l’étude de la marche urbaine fait, depuis quelques années, l’objet de 
nombreuses recherches. le présent numéro thématique vise à renouveler 
cette problématique par le biais de la perspective historique et de l’analyse 
architecturale. en réunissant historiens et archéologues, architectes et 
urbanistes, sociologues et anthropologues, nous proposons d’analyser, 
de l’antiquité à nos jours, l’évolution des relations entre le mode de 
déplacement pédestre et l’aménagement de l’espace urbain. il s’agit 
d’étudier aussi bien le point de vue des concepteurs et leurs réalisations 
que les pratiques et les perceptions des usagers. Quelle est la place du 
piéton dans la conception et l’aménagement des espaces publics à travers 
les siècles? comment le piéton investit-il ces espaces et quelles relations 
entretient-il avec l’architecture urbaine?

la marche est au cœur de la plupart des politiques de mobilité 
dans les villes contemporaines, à la fois pour des questions de 
mobilité, d’environnement, de lien social et de santé (amar et 
al., 2009). des plans piétons sont élaborés, comme à genève 
ou à bruxelles où la région a lancé, en 2011, une réflexion en 
vue de définir les grands axes d’une politique piétonne sur le 
long terme. À londres, le concept de « marchabilité » est au 
cœur du projet urbain. au niveau européen, un programme de 
recherche, le cost 358 pedestrians’ Quality needs, s’est étalé sur 
quatre années (2006-2010)1. un réseau international, Walk21, 
s’est constitué2.

 1
http://www.walkeurope.org/
(consulté le 20 septembre 
2012). Voir notamment ramos 
et al., 2010.
 2
http://www.walk21.com/ 
(consulté le 20 septembre 2012).
de linguistes, architectes-
urbanistes, ingénieurs, artistes 
ou spécialistes des sciences de 
la communication.Parc aNdré citroëN. Paris. 1994. ©Joël claisse
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the flâneur abroad. international 
and historical perspectives on 
a urban archetype, colloque 
organisé les 6 et 7 juillet 2012 
à l’université de nottingham 
(actes à paraître). 
 8
Mentionnons également 
l’ouvrage de la journaliste  
et critique d’art solnit, 2002.
 9
ces recherches, 
principalement menées au 
sein du centre de recherches 
sociaMM (sociétés anciennes, 
médiévales et modernes), ont 
déjà donné lieu à une série de 
colloques et publications: loir 
et al., 2011; loir et al. à paraître 
en 2013; se déplacer pour (se) 
nourrir: circulation urbaine et 
marché alimentaire (xie-xixe 
siècles), colloque organisé 
les 8 et 9 novembre 2012 à 
l’université libre de bruxelles; 
boulevards/rings and urban 
boundaries in europe 19th-21st 
centuries, double colloque qui 
sera organisé à bruxelles en 
mai 2013 et à reykjavík en 
septembre 2013. 
 10
http://micmarc.ulb.ac.be/ 
consulté le 20 septembre 2012.
 11
marche et espace urbain de 
l’antiquité à nos jours (2 au 4 mai 
2011).
 12
marche et design urbain  
(20 janvier 2011) et marche/
performance et design urbain  
(22 mars 2011).
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monde anglo-saxon depuis une vingtaine d’années. ces travaux 
mettent surtout en lumière les relations entre la marche et la 
littérature, notamment la figure du flâneur, poursuivant en cela 
les recherches initiées par Walter benjamin (benjamin, 1997). ces 
travaux portent principalement sur les œuvres littéraires des XViiie 
et XiXe siècles en angleterre, de gay à Wordsworth, et en france, 
de baudelaire à balzac (Wallace, 2011; tester, 1994; Jarvis, 1997; 
d’souza et al., 2006; o’byrne, 2008; o’byrne, à paraître; brant et al., 
2007). notons que la figure du flâneur, associée surtout jusqu’ici 
au paris du XiXe siècle, vient d’être revisitée dans une perspective 
plus large, tant chronologiquement que géographiquement7. 
Quant aux historiens, depuis l’article pionnier de peter borsay en 
1986, ils ont d’abord étudié le développement de la promenade 
(loisir se pratiquant souvent, mais pas exclusivement, à pied) à 
la charnière des temps modernes et de l’époque contemporaine 
(borsay, 1986; König, 1996; turcot, 2007; loir et al., 2011). l’histoire 
générale de la marche à pied a, elle, déjà fait l’objet d’une 
première synthèse (amato, 2004)8 et continue à susciter l’intérêt 
de chercheurs travaillant sur des périodes spécifiques telles que 
l’antiquité (o’sullivan, 2011). comme en témoigne le dossier 
spécial de la revue américaine radical history en 2012 ayant pour 
titre « Walkers, Voyeurs, and the politics of urban space », la marche 
continue à susciter des travaux novateurs parmi les historiens 
(autry et al., 2012).

dans le cadre de ce nouvel intérêt pour la marche, l’université 
libre de bruxelles, l’académie royale des beaux-arts de 
bruxelles (arba-esa) et bruxelles environnement-leefmilieu 
brussel (ibge-biM) se sont associés pour organiser, durant 
l’année académique 2010-2011, une série d’activités autour de 
cette thématique. il s’agissait d’un projet visant à renforcer les 
collaborations entre architectes-urbanistes et historiens dans le 
contexte de la création d’une faculté d’architecture et, en faculté 
de philosophie et lettres, du développement de recherches 
historiques sur la question de la relation entre l’espace urbain et la 
circulation9. cette collaboration, depuis étendue aux géographes 
et aux littéraires, se poursuit dans le cadre d’une action de 
recherche concertée (arc) intitulée Culture, mobilité, territoire. 
émergence et transformation de l’identité métropolitaine bruxelloise, 
xViiie-xxie siècles10.

le présent dossier est le fruit des différentes activités qui ont donc été 
organisées: un colloque à l’université libre de bruxelles sur la marche 
et l’espace urbain de l’antiquité à nos jours11, deux journées d’études 
sur la marche et le design urbain qui se sont tenues à l’académie royale 
des beaux-arts de bruxelles12, une conférence inaugurale donnée par 
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 3
plusieurs des contributeurs  
à ce dossier spécial ont 
participé activement aux 
journées d’études et colloque 
dont il sera question plus loin.  
c’est le cas de thierry 
paquot, yves Winkin et sonia 
lavadinho. Voir paquot, 2008.
 4
sur le thème des trottoirs, 
mentionnons également 
le récent ouvrage d’un 
géographe, blomley, 2011.
 5
Jean-françois augoyard a 
d’ailleurs participé au colloque 
de l’ulb marche et espace urbain 
de l’antiquité à nos jours.
 6
il s’agit d’un ouvrage collectif 
rassemblant des articles de 
sociologues, mais également 
de linguistes, architectes-
urbanistes, ingénieurs, artistes 
ou spécialistes des sciences de 
la communication.

le piéton est de plus en plus pris en compte par les architectes et 
les urbanistes. la revue urbanisme consacra d’ailleurs, en 2008, 
un dossier spécial à la marche3. dans le cadre des aménagements 
contemporains, se pose désormais la question d’un nouveau 
partage modal de l’espace public (terrin, 2011). il est intéressant de 
noter qu’au moment de la remise en cause de la stricte séparation 
modale, le trottoir, espace public hérité de la pensée basée sur 
cette séparation, fait l’objet d’une attention particulière de la part 
d’urbanistes, comme en témoigne un ouvrage publié récemment 
(loukaitou-sideris et al., 2009)4. la marche semble rester un objet 
de recherche étudié principalement par l’urbanisme et beaucoup 
moins par l’architecture. c’est pourtant à travers les bâtiments qu’est 
orchestrée la transition entre un espace extérieur de promenade, un 
espace de déambulation abrité sous les arcades et les auvents par 
exemple et, enfin, la pénétration dans l’architecture par le seuil et 
les systèmes d’entrée. d’ailleurs, tant la composition architecturale 
que celle de l’urbanisme se fondent sur le concept de parcours. la 
fortune actuelle du parcours est attestée par l’ouvrage magistral de 
l’architecte et historien Jacques lucan, Composition non composition, 
architecture et théories, xixe-xxe siècles, qui se réfère notamment à 
le corbusier pour qui l’architecture « s’apprécie à la marche, 
avec le pied : c’est en marchant, en se déplaçant que l’on voit se 
développer (s)es ordonnances […] » (le corbusier, 1934: 24). selon 
le corbusier encore, ce serait d’ailleurs en suivant la « promenade 
architecturale » qu’on appréhenderait le mieux l’architecture. une 
promenade qui commence dans la ville, mais qui, assurément, 
devrait être étudiée dans l’architecture elle-même, comme dans 
les espaces de transition entre ville et architecture. 

la marche est devenue, dans plusieurs disciplines des sciences 
humaines, un objet de recherche à part entière. la sociologie est 
l’une des premières à s’intéresser à ce nouveau domaine. l’ouvrage 
pionnier de Jean-françois augoyard sur le cheminement quotidien 
en milieu urbain est publié en 1979; sa récente réédition, en 2010, 
témoigne d’ailleurs encore de son actualité (augoyard, 2011)5. dans 
le prolongement des travaux d’augoyard au sein du cresson 
(centre de recherche sur l’espace sonore et l’environnement 
urbain), rachel thomas poursuit l’analyse de la marche en ville 
par le biais d’une approche sensible des ambiances urbaines 
(thomas, 2010)6. l’approche ethnologique (ou anthropologique) de 
la marche, et particulièrement l’étude des diversités culturelles et 
sociales des sociétés dans la pratique de cette activité, a récemment 
abouti à la publication d’un ouvrage collectif (ingold et al., 2008). 

pour ce qui est de l’étude de la marche dans une approche historique, 
les historiens de la littérature sont particulièrement actifs dans le 



 7 
the flâneur abroad. international 
and historical perspectives on 
a urban archetype, colloque 
organisé les 6 et 7 juillet 2012 
à l’université de nottingham 
(actes à paraître). 
 8
Mentionnons également 
l’ouvrage de la journaliste  
et critique d’art solnit, 2002.
 9
ces recherches, 
principalement menées au 
sein du centre de recherches 
sociaMM (sociétés anciennes, 
médiévales et modernes), ont 
déjà donné lieu à une série de 
colloques et publications: loir 
et al., 2011; loir et al. à paraître 
en 2013; se déplacer pour (se) 
nourrir: circulation urbaine et 
marché alimentaire (xie-xixe 
siècles), colloque organisé 
les 8 et 9 novembre 2012 à 
l’université libre de bruxelles; 
boulevards/rings and urban 
boundaries in europe 19th-21st 
centuries, double colloque qui 
sera organisé à bruxelles en 
mai 2013 et à reykjavík en 
septembre 2013. 
 10
http://micmarc.ulb.ac.be/ 
consulté le 20 septembre 2012.
 11
marche et espace urbain de 
l’antiquité à nos jours (2 au 4 mai 
2011).
 12
marche et design urbain  
(20 janvier 2011) et marche/
performance et design urbain  
(22 mars 2011).

21Judith le Maire, christophe loir,  
anne desprechins

monde anglo-saxon depuis une vingtaine d’années. ces travaux 
mettent surtout en lumière les relations entre la marche et la 
littérature, notamment la figure du flâneur, poursuivant en cela 
les recherches initiées par Walter benjamin (benjamin, 1997). ces 
travaux portent principalement sur les œuvres littéraires des XViiie 
et XiXe siècles en angleterre, de gay à Wordsworth, et en france, 
de baudelaire à balzac (Wallace, 2011; tester, 1994; Jarvis, 1997; 
d’souza et al., 2006; o’byrne, 2008; o’byrne, à paraître; brant et al., 
2007). notons que la figure du flâneur, associée surtout jusqu’ici 
au paris du XiXe siècle, vient d’être revisitée dans une perspective 
plus large, tant chronologiquement que géographiquement7. 
Quant aux historiens, depuis l’article pionnier de peter borsay en 
1986, ils ont d’abord étudié le développement de la promenade 
(loisir se pratiquant souvent, mais pas exclusivement, à pied) à 
la charnière des temps modernes et de l’époque contemporaine 
(borsay, 1986; König, 1996; turcot, 2007; loir et al., 2011). l’histoire 
générale de la marche à pied a, elle, déjà fait l’objet d’une 
première synthèse (amato, 2004)8 et continue à susciter l’intérêt 
de chercheurs travaillant sur des périodes spécifiques telles que 
l’antiquité (o’sullivan, 2011). comme en témoigne le dossier 
spécial de la revue américaine radical history en 2012 ayant pour 
titre « Walkers, Voyeurs, and the politics of urban space », la marche 
continue à susciter des travaux novateurs parmi les historiens 
(autry et al., 2012).

dans le cadre de ce nouvel intérêt pour la marche, l’université 
libre de bruxelles, l’académie royale des beaux-arts de 
bruxelles (arba-esa) et bruxelles environnement-leefmilieu 
brussel (ibge-biM) se sont associés pour organiser, durant 
l’année académique 2010-2011, une série d’activités autour de 
cette thématique. il s’agissait d’un projet visant à renforcer les 
collaborations entre architectes-urbanistes et historiens dans le 
contexte de la création d’une faculté d’architecture et, en faculté 
de philosophie et lettres, du développement de recherches 
historiques sur la question de la relation entre l’espace urbain et la 
circulation9. cette collaboration, depuis étendue aux géographes 
et aux littéraires, se poursuit dans le cadre d’une action de 
recherche concertée (arc) intitulée Culture, mobilité, territoire. 
émergence et transformation de l’identité métropolitaine bruxelloise, 
xViiie-xxie siècles10.

le présent dossier est le fruit des différentes activités qui ont donc été 
organisées: un colloque à l’université libre de bruxelles sur la marche 
et l’espace urbain de l’antiquité à nos jours11, deux journées d’études 
sur la marche et le design urbain qui se sont tenues à l’académie royale 
des beaux-arts de bruxelles12, une conférence inaugurale donnée par 

20Vers une approche  
pluridisciplinaire de la Marche

 3
plusieurs des contributeurs  
à ce dossier spécial ont 
participé activement aux 
journées d’études et colloque 
dont il sera question plus loin.  
c’est le cas de thierry 
paquot, yves Winkin et sonia 
lavadinho. Voir paquot, 2008.
 4
sur le thème des trottoirs, 
mentionnons également 
le récent ouvrage d’un 
géographe, blomley, 2011.
 5
Jean-françois augoyard a 
d’ailleurs participé au colloque 
de l’ulb marche et espace urbain 
de l’antiquité à nos jours.
 6
il s’agit d’un ouvrage collectif 
rassemblant des articles de 
sociologues, mais également 
de linguistes, architectes-
urbanistes, ingénieurs, artistes 
ou spécialistes des sciences de 
la communication.

le piéton est de plus en plus pris en compte par les architectes et 
les urbanistes. la revue urbanisme consacra d’ailleurs, en 2008, 
un dossier spécial à la marche3. dans le cadre des aménagements 
contemporains, se pose désormais la question d’un nouveau 
partage modal de l’espace public (terrin, 2011). il est intéressant de 
noter qu’au moment de la remise en cause de la stricte séparation 
modale, le trottoir, espace public hérité de la pensée basée sur 
cette séparation, fait l’objet d’une attention particulière de la part 
d’urbanistes, comme en témoigne un ouvrage publié récemment 
(loukaitou-sideris et al., 2009)4. la marche semble rester un objet 
de recherche étudié principalement par l’urbanisme et beaucoup 
moins par l’architecture. c’est pourtant à travers les bâtiments qu’est 
orchestrée la transition entre un espace extérieur de promenade, un 
espace de déambulation abrité sous les arcades et les auvents par 
exemple et, enfin, la pénétration dans l’architecture par le seuil et 
les systèmes d’entrée. d’ailleurs, tant la composition architecturale 
que celle de l’urbanisme se fondent sur le concept de parcours. la 
fortune actuelle du parcours est attestée par l’ouvrage magistral de 
l’architecte et historien Jacques lucan, Composition non composition, 
architecture et théories, xixe-xxe siècles, qui se réfère notamment à 
le corbusier pour qui l’architecture « s’apprécie à la marche, 
avec le pied : c’est en marchant, en se déplaçant que l’on voit se 
développer (s)es ordonnances […] » (le corbusier, 1934: 24). selon 
le corbusier encore, ce serait d’ailleurs en suivant la « promenade 
architecturale » qu’on appréhenderait le mieux l’architecture. une 
promenade qui commence dans la ville, mais qui, assurément, 
devrait être étudiée dans l’architecture elle-même, comme dans 
les espaces de transition entre ville et architecture. 

la marche est devenue, dans plusieurs disciplines des sciences 
humaines, un objet de recherche à part entière. la sociologie est 
l’une des premières à s’intéresser à ce nouveau domaine. l’ouvrage 
pionnier de Jean-françois augoyard sur le cheminement quotidien 
en milieu urbain est publié en 1979; sa récente réédition, en 2010, 
témoigne d’ailleurs encore de son actualité (augoyard, 2011)5. dans 
le prolongement des travaux d’augoyard au sein du cresson 
(centre de recherche sur l’espace sonore et l’environnement 
urbain), rachel thomas poursuit l’analyse de la marche en ville 
par le biais d’une approche sensible des ambiances urbaines 
(thomas, 2010)6. l’approche ethnologique (ou anthropologique) de 
la marche, et particulièrement l’étude des diversités culturelles et 
sociales des sociétés dans la pratique de cette activité, a récemment 
abouti à la publication d’un ouvrage collectif (ingold et al., 2008). 

pour ce qui est de l’étude de la marche dans une approche historique, 
les historiens de la littérature sont particulièrement actifs dans le 



l’état des voiries. elles témoignent du désagrément technique plutôt que de 
l’enthousiasme pour les découvertes que permettent la déambulation et la 
flânerie. il faudrait sans doute que la voie soit bonne, que la foulée du pied 
soit confortable, pour que l’esprit s’ouvre à l’observation des lieux. 

les autres modes de mobilité sont peut-être plus investigués, en partie parce 
qu’ils nécessitent des compétences de techniciens et des aménagements 
plus spécialisés, ils sont somme toute plus visibles. il s’agit pourtant de ne 
pas ignorer combien la marche facilite la gestion compliquée de la connexion 
des autres modes de transport. Marcher permet une certaine complexité et 
requiert très peu d’équipements particuliers. ces parcours entre différents 
modes de déplacement seraient donc intéressants à étudier. 

la marche, ne nécessitant en réalité aucune « prothèse de mobilité », 
tels la voiture, le vélo, le tram, le métro, etc., elle ne s’associe pas aussi 
évidemment que les autres moyens de mobilité à des objets techniques. 
pourtant, des infrastructures sont mises en œuvre dans l’espace public pour 
marcher. celles-ci servent le commerce, et l’attractivité de certains lieux est 
renforcée par leurs aménagements, c’est le cas de certains chemins de la 
ville sur lesquels l’accent est mis dans un esprit de patrimonialisation. les 
aménagements ont pour but de rendre confortables les trajets des piétons 
en ville. c’est ainsi que l’escalator ou le tapis roulant sont des équipements 
qui facilitent la marche jusqu’à l’éviter totalement parfois! dans la ville 
mobile, c’est le sol qui se déplace sous nos pieds – parfois même c’est « la 
ville qui marche » dans certains projets utopiques du XXe siècle, ce qui fait 
apparaître d’autres équipements du piéton qui méritent d’être étudiés, 
comme les lieux d’arrêt et de repos.

certains équipements, cités dans les présentes contributions, sont 
indissociables du parcours piéton: les bancs, les fontaines, les abris, les 
alcôves… ils permettent d’être immobiles. restent donc à étudier les 
dispositifs que l’on trouve sur le parcours du piéton et qui formalisent 
les moments de distribution vers d’autres fonctions : la pause, qui serait 
l’incident dans la marche, les lieux d’attente et les systèmes d’entrée. les 
nœuds des espaces de flux, notamment les gares, sont les lieux d’entrée 
dans la mobilité multimodale.

Judith le Maire est architecte et docteure en histoire de l’art. elle est chargée de cours 
à la faculté d’architecture de l’université libre de bruxelles. elle dirige le centre des 
laboratoires associés pour la recherche en architecture – c.l.a.r.a. ses travaux portent 
sur les processus participatifs en architecture et urbanisme (la grammaire participative en 
architecture et urbanisme 1904-1968, éditions de l’université de bruxelles, à paraître en 2013) 
et les méthodologies et les médiums relatifs à ces processus (J. le Maire, « l’apprentissage 
comme pilier de la grammaire participative dans l’architecture et l’urbanisme», dans 
y. bonny et al., espaces de vie, espaces enjeux, entre investissements ordinaires et mobilisations 
politiques, rennes, presses universitaires de rennes, 2011, p. 203-218). les aménagements 
des espaces extérieurs, les parcours assurant la transition entre l’espace public et 
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Jean nouvel au palais des beaux-arts (boZar) et deux expositions, l’une sur 
les décrottoirs13, l’autre sur la promenade verte à bruxelles14.

les actes publiés ici ne constituent qu’une partie des communications 
présentées lors de ces différentes activités. les huit premières contributions, 
qu’elles émanent d’historiens ou d’architectes, replacent la marche urbaine 
dans une perspective à la fois historique et architecturale, et ce, de l’antiquité 
au XXe siècle. plus précisément, pour la période romaine, la marche est 
successivement analysée dans ses rapports avec deux formes architecturales: 
la rue à portiques en orient (laurent tholbecq) et le temple à rome (audrey 
bertrand). le lecteur découvrira ensuite comment la problématique de la 
marche contribue à éclairer la connaissance de l’architecture précolombienne 
des incas (peter eeckhout) et les itinéraires de la cour à bruxelles aux XVie 
et XViie siècles (stéphane demeter et cecilia paredes). pour le tournant des 
XViiie et XiXe siècles, deux contributions soulignent la place du piéton et 
du flâneur dans les embellissements à paris (nicolas lemas) et à londres 
(dana arnold). Quant à la marche au XXe siècle, elle est étudiée dans le cadre 
des processus participatifs en architecture (Judith le Maire) et du discours 
des architectes, urbanistes et ingénieurs sur la ville (dominique rouillard). 
l’évolution chronologique se clôt par l’étude d’un cas contemporain 
d’aménagement urbain dans lequel la marche occupe une place importante: 
le grand lyon (bernard lensel). ensuite, le regard de deux sociologues 
permet, d’une part, de souligner les inégalités sociales entre marcheurs 
(christine schaut) et, d’autre part, de replacer la marche dans le contexte 
plus général de la mobilité urbaine (Michel hubert). ces actes sont en outre 
émaillés de citations historiques mettant en exergue la dimension sensible 
de la marche en ville (Marc crunelle). 

les auteurs des articles ne font parfois que rencontrer la 
question de la marche à travers le prisme de leurs autres objets de 
recherche. l’éclectisme disciplinaire de ce dossier offre en cela 
un éclairage particulier sur cette question. la marche apparaît 
parfois en creux, sous l’horizon plus général de la mobilité 
urbaine. cette position « en creux », parfois « résiduelle », pose 
en soi question et invite peut-être à de nouvelles interrogations. 
par exemple, elle va parfois à contre-courant de la fonctionnalité 
et ce sont les « chemins de traverse » qui sont forgés par cette 
pratique, indisciplinée, qu’il faudrait observer. 

on peut constater aussi que cette capacité à nous mouvoir 
nous est sans doute tellement naturelle que l’on ne l’étudie 
surtout qu’en cas de crise: par exemple, lorsque les défauts de 
la chaussée perturbent le piéton, lorsque les réseaux séparés 
des autres moyens de transport contrarient le cheminement 
d’un marcheur… les descriptions d’écrivains voyageurs 
montrent en effet des marcheurs désenchantés par la boue et 
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en fait, trois expositions ont été 
successivement organisées  
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l’architecture sont au cœur de cette investigation qu’elle mène notamment à travers 
la coordination de ]pybliK[, formation à la culture et aux métiers de l’espace public 
à bruxelles, depuis 2007. elle a publié à ce sujet, notamment, « la place publique 
contemporaine ou la piazza beaubourg » (dans la place publique urbaine dans les anciens pays 
bas et son contexte européen (xiie-xxe siècle), artois presse université, arras, 2007, p. 295-304). 
elle a abordé la question de la mobilité également (« bruxelles au XXe siècle », fortifications. 
bruxelles, l’émergence de la ville contemporaine, édition ciVa, bruxelles, 2002, p. 70-74) à 
travers la transformation des remparts des villes européennes.

christophe loir, historien et historien de l’art, est chargé de cours à l’université libre  
de bruxelles. ses travaux portent sur les mutations culturelles opérées à la fin des temps 
modernes et au début de l’époque contemporaine, et notamment sur les mutations de 
l’espace urbain (bruxelles néoclassique: mutation d’un espace urbain, 1775-1840, bruxelles, 
cfc-éditions, 2009). il développe depuis quelques années différents projets de 
recherche sur l’histoire de la circulation urbaine, de la pratique de la promenade  
(c. loir et l. turcot (sous la dir. de), la promenade aux xViiie et xixe siècles, belgique/europe, 
bruxelles, éditions de l’université, 2011) aux problèmes de mobilité lors de la tenue de 
marchés alimentaires (J.-p. devroey, a. Knaepen, c. loir, a. Wilkin (sous la dir.de),  
se déplacer pour (se) nourrir: circulation urbaine et marché alimentaire, xie-xixe siècles, 
colloque de 2012, actes à paraître) en passant par les questions de circulation aux abords 
des théâtres (c. loir et M. traversier (sous la dir. de), “aller au théâtre”. pour une perspective 
diachronique des enjeux urbanistiques et policiers de la circulation autour des théâtres, antiquité, 
xViiie- xixe siècles, actes du colloque à paraître dans la revue histoire urbaine) et l’étude 
des boulevards (boulevards & rings in europe, 18th–19th Centuries, colloque qui se tiendra  
en 2013 à bruxelles et reykjavík).

anne desprechins est architecte. diplômée en 1977 à l’académie royale des beaux-arts 
de bruxelles (devenue entre-temps l’institut supérieur d’architecture intercommunal 
Victor horta). dans son parcours professionnel, elle développe surtout des projets de 
logements, équipements et espaces publics. elle enseigne depuis 1980 dans plusieurs 
écoles d’architecture. dès 1988, elle est professeure à l’académie royale des beaux-arts 
– école supérieure des arts de bruxelles où à partir de 2002 elle est titulaire de l’option 
design urbain. en 2010 et 2011, elle a été membre du comité d’accompagnement du plan 
piéton de la région de bruxelles-capitale.
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temporairement avec archizines pour 
la réalisation du workshop qui a suivi 
l’exposition se tenant dans le rg 19. 
nous nous amusons d’ailleurs à voir 
comment ce local, qui fut tout d’abord 
pour nous le lieu de l’enseignement 
du projet d’architecture en deuxième 
bachelier – que nous avions investi 
officieusement pour nos rencontres 
nocturnes –, tout de blanc fraîchement 
revêtu et de rouge tapissé semble 
consister désormais, dans l’imaginaire 
collectif, en un nouveau lieu 
susceptible d’accueillir officiellement 
les événements culturels facultaires, 
une alternative minimale, mais 
ambitieuse au « musée ». une initiative 
volontaire et informelle qui, acquérant 
au fil du temps et malgré elle une 
autorité certaine, est parvenue, en 
légitimant son appropriation d’un 
espace dont l’usage ne lui était a 
priori pas destiné, à hisser celui-ci 
au rang d’« espace culturel ». c’est 
peut-être là, et malgré nous, le 
signe le plus manifeste de l’impact 
que nous avons pu avoir sur notre 
environnement « académique », en 
nous engageant dans cette aventure. 
et si nous nous réjouissons face à ce 
constat, nous ne pouvons qu’espérer 
que les ateliers nocturnes pourront 
perdurer dans le paysage culturel de 
la faculté mais, et comme tu sembles 
l’avoir compris, en tant qu’aparté. 
car nous sommes désormais et plus 
que jamais convaincus que nous 
devons notre « entrée en architecture » 
aussi et surtout aux marges et que, 
secrètement, nous entretenons 
l’espoir que comme nous, et d’autres 
avant nous, la relève veillera à les 
préserver et à en découvrir d’autres.

pour les ateliers nocturnes1,
antoine devaux et thibaut paggen

P-S: tu trouveras sur le site repris 
ci-dessous quelques archives 
documentaires qui rappelleront à ton 
bon souvenir ces événements auxquels 
nous t’avons parfois aperçue, et 
qui vous feront peut-être regretter, 
à toi et tes bonnes amies hortence, 
AlIce, sASHa et LoUIse de ne pas 
être venues plus souvent… http://
lesateliersnocturnes.tumblr.com/

lA Ville eN chANtier  
ou lA mArche eNtrAVée: 
 vers une perCeption  
 renouvelée 
 de l’urbanisme  
 oriental romain
laurent tholbecq 33

la communication vise à explorer 
le rapport entretenu entre la 
marche et l’espace urbain dans le 
monde romain. pour ce faire, les 
occurrences du terme ambulatio 
sont étudiées chez celse, lequel 
recommande la pratique de la 
marche en plein air plutôt que 
celle effectuée « sous un toit ».  
elle se penche ensuite sur le 
cadre de cet exercice, promenades 
ouvertes et portiques couverts.  
il est ainsi fait écho aux recherches 
les plus récentes qui ont exploré 
les modalités de la construction 
des portiques urbains en orient 
(palmyre, gerasa de la décapole) 
et souligné le caractère morcelé 
voire inabouti de leur mise en 
œuvre. on est par ailleurs revenu 
sur le constat réalisé de longue 
date par Jean sauvaget d’un 
empiétement du portique par 
les fonctions marchandes des 
boutiques adjacentes; comme 
l’a brillamment démontré 
catherine saliou, loin de refléter 
une perte de l’autorité centrale, 
cet envahissement naturel a, 
au contraire, provoqué une 
réaction de celle-ci et la mise 
en place d’un appareil législatif 
pragmatique, visant à l’endiguer. 
il en ressort que, contrairement 
aux apparences, les portiques qui 
flanquent les rues à colonnades 
des grandes villes de l’orient 
romain ne constituent en rien des 
espaces de circulation piétonniers 
privilégiés propices à une marche 
d’agrément.

pArcourir lA Villes
 le marCheur  
 et les temples  
 à l’époque romaine,  
  quelques pistes  

de réflexion
Audrey bertrand 45

essentiellement ancrée dans 
la rome tardo-républicaine 
et impériale, l’enquête se 
propose d’affronter une double 
problématique, la prise en compte 
du point de vue du passant dans 
l’architecture et l’aménagement 
des sanctuaires, d’une part, et la 
place des édifices cultuels dans 
les parcours urbains, d’autre 
part. le traité d’architecture de 
Vitruve offre un premier poste 
d’observation. les prescriptions 
de l’architecte quant à la 
construction des édifices cultuels 
soulignent l’importance du 
regard qui sera posé sur les 
temples, notamment celui des 
passants. néanmoins, d’autres 
types de sources, archéologiques, 
épigraphiques et littéraires, 
montrent plus directement 
que les temples monumentaux 
s’inscrivent dans les itinéraires 
que tracent les marcheurs dans 
la ville. outre des motivations 
cultuelles, la détente et les 
activités commerciales étaient, 
elles aussi, susceptibles d’attirer 
les passants vers les lieux de culte 
disséminés dans la ville. 

dANs les pAs des iNcAs.
  arChiteCture 

préColombienne  
et syntaxe de l’espaCe 

peter eeckhout 61 
 
l’architecture monumentale de 
l’amérique précolombienne 

présente un défi intéressant 
en matière d’utilisation et de 
parcours des espaces construits, 
car elle n’est pas documentée par 
les textes ou d’autres données 
que celles de l’archéologie et 
des vestiges eux-mêmes. dans 
le cadre de cette étude, le défi 
est relevé en faisant appel aux 
concepts et méthodes d’analyse 
des systèmes de circulation 
interne développés pour 
l’architecture contemporaine par 
hillier et hanson (the social logic 
of space, 1984). l’analyse des accès, 
en particulier, est appliquée au 
palais inca de puruchuco, à lima. 
les résultats sont complémentés 
par les données tirées des fouilles 
et de l’iconographie vernaculaire, 
et ensuite comparés à ceux de 
l’analyse des palais et résidences 
d’élite de la région avant son 
incorporation à l’empire inca. il 
en ressort que les incas se sont 
servis des génotypes locaux dans 
la conception de leurs propres 
structures administratives et de 
gestion, ce afin de mieux asseoir 
leur autorité via les habitus 
traditionnels.

quANd lA mArche 
rAcoNte lA Ville 
  quelques itinéraires  

de la Cour à bruxelles  
(xvie-xviie sièCles)

stéphane demeter
et cécilia paredes 81

au cours des siècles passés, 
la ville a été régulièrement 
parcourue à pied par les 
élites urbaines à l’occasion de 
manifestations publiques. la 
marche  à travers la ville apparaît 
dans ce contexte comme le fil 
directeur de véritables spectacles 

les ateliers nocturnes résuMés

antoine devaux commence ses études d’architecture à l’institut 
supérieur d’architecture la cambre en 2008, après avoir étudié 
l’histoire de l’art un an à l’université lyon ii, en 2007.  en 2009, 
il crée, avec quatre de ses camarades, les ateliers nocturnes: 
des rencontres mensuelles nocturnes avec des architectes, des 
artistes et des créateurs au sens large, qui se tiennent de manière 
informelle au sein d’un atelier de la faculté d’architecture  
la cambre-horta de l’ulb.

thibaut paggen commence ses études d’architecture à l’institut 
supérieur d’architecture la cambre en 2008. en 2011, il interrompt 
son erasmus et trouve un emploi dans une agence d’architecture 
en chine, un prétexte pour voyager. depuis 2011, il collabore 
régulièrement comme stagiaire au sein du bureau d’architecture 
V+, vers plus de bien-être.  ayant participé à l’organisation 
des ateliers nocturnes depuis leur création (2009), il rejoint 
officiellement l’équipe en 2012.

 1
ont contribué au bon 
déroulement des ateliers 
nocturnes, par ordre 
alphabétique: belabès samy, 
boudart Johana, brunet 
germain, degavre élodie, 
devaux antoine, eeman 
gregory, fragapane Maria 
giovana, gréaume pierre, 
le grelle roxane, leroux 
clément, linh Vinh, louagie 
nathan, Magnée Jordan, 
Mazelier Mathias, paggen 
thibaut, pilorge Josselin, 
raport lisa. 
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ambulants qui ont contribué à 
asseoir le pouvoir d’un souverain 
ou de ses représentants sur 
un territoire. À la lumière des 
livres de cérémonies et d’autres 
témoignages, la présente 
contribution  s’attache aux pas 
de  ces marches d’autrefois à 
bruxelles, aux XVie et XViie 
siècles. l’étude des textes suivant 
une perspective diachronique 
et la mise en cartographie des 
informations livrées permettent 
de reconstituer des itinéraires qui, 
au fil du temps, se sont imposés 
comme des cheminements 
récurrents et particuliers dans 
la ville, à la fois historiques 
et symboliques. ces marches 
racontées à la fois par le texte 
et l’image, racontent à leur 
tour… elles nous éclairent sur la 
pratique de la ville par les acteurs 
et spectateurs des festivités 
urbaines et sur la ville elle-même.

embellir lA Ville  
pour le piétoN: 
  la prise en Compte 

esthétique et 
fonCtionnelle 
du piéton dans la 
littérature sur les 
embellissements de 
paris de pierre patte  
à eugène hénard

Nicolas lemas 103

contrairement à ce que 
voudrait une certaine vulgate 
historiographique, la notion 
d’embellissement qui se 
développe entre la deuxième 
moitié du XViiie siècle et la 
belle époque n’implique pas 
seulement un aménagement 
utilitaire des villes pour les flux 
économiques. en se centrant 

sur la figure d’eugène hénard, 
replacée dans la tradition issue 
des lumières qui est la sienne, 
ce texte montre, à travers une 
réflexion sur les parcours urbains 
idéaux, combien les besoins et 
les conforts du piéton sont non 
seulement au cœur des ambitions 
embellisseuses, mais en outre 
unifient une notion en apparence 
composite, voire contradictoire, 
écartelée entre esthétique et 
utilitarisme.  

les flâNeurs, obser-
VAteurs du « pAysAge des 
grANdes cités »
  dans le quartier du  

West end à londres  
au début du xixe sièCle

dana Arnold 123 

l’histoire des villes et des espaces 
a été largement limitée aux 
récits de la vie des architectes et 
de leurs commanditaires ou de 
leur planification. À l’opposé, 
cet essai s’attache à la façon 
dont des individus peuvent 
servir à expliquer des réseaux 
de relations sociales, culturelles 
et spatiales ou à les articuler. 
les acteurs spécifiques qui 
m’intéressent sont les cousins 
londoniens des « flâneurs » de 
charles baudelaire, observateurs 
nonchalants du « paysage des 
grandes cités », qui se sentent 
chez eux dans le flot anonyme de 
la foule urbaine. Mon intention 
est ici d’explorer les relations 
entre l’individuel et la foule 
urbaine dans le cadre particulier 
du quartier du West end de la 
ville de londres du début du 
XiXe siècle. londres, une cité 
moderne avec ses nouveaux 
spectacles urbains, créait une 

atmosphère de rêve pour le 
flâneur. la nouveauté de ces 
espaces donnait une impression 
de perte des repères spatiaux, 
et faisait de l’environnement 
urbain une expérience étrange 
et sublime. ce genre de réaction 
était le résultat de la relation 
établie entre la nouvelle société 
métropolitaine (avec ses flâneurs) 
et les nouveaux espaces urbains.

ArpeNter,  
guider, jAloNNer 
  la marChe, outil 

des proCessus 
partiCipatifs en 
arChiteCture et ur-
banisme du xxe sièCle

judith le maire 133 

la marche est une pratique 
récurrente et spécifique des 
architectes et des urbanistes 
qui produisent des projets en 
participation avec les habitants 
des lieux qu’ils vont travailler. 
c’est à la fin du XiXe siècle 
qu’émerge, à travers les écrits de 
patrick geddes, la préoccupation 
de faire participer les citoyens 
au projet urbain.  la marche est 
dès ce moment identifiée comme 
un outil pour les concepteurs et 
pour les citoyens, admis comme 
connaisseurs du terrain. elle est 
un instrument de compréhension 
et de conception, décliné ici sous 
trois fonctions: arpenter, guider, 
jalonner. arpenter d’abord afin de 
réaliser un diagnostic en portant 
une attention particulière au site 
du projet. la marche constitue 
une dimension incontournable 
de l’enquête fouillée du contexte 
dans sa double envergure 
– physique et humaine. les 
connaisseurs – qui ont arpenté le 

terrain et mené l’enquête – vont 
diffuser les informations, les 
propositions recueillies dans des 
expositions, guidant le visiteur 
comme s’il était dans les lieux. 
Quant à l’arpentage, le dessin 
du projet prend souvent le pas 
humain comme mesure. le 
quartier est conçu en fonction 
des distances à parcourir à pied 
avec l’ambition de favoriser les 
rencontres et les rapprochements. 
pour ce faire et afin de prolonger 
l’expérience participative dans 
l’usage et la gestion du projet, le 
plan est maillé d’équipements 
destinés aux rassemblements. 
ces lieux communs sont les 
supports d’une gestion concertée 
et partagée du quartier.

lA mArche, 
 le marketing  
 du Corps
dominique rouillard 149

les situationnistes, puis 
d’une autre manière Michel 
de certeau, voyaient dans la 
ville « par la marche » ce qui 
échapperait à toute projection 
et prédétermination : la dérive 
(psychogéographique), le refoulé 
de la ville, son irreprésentable, 
sa pratique même qui l’éloigne 
de toute totalité, la démultiplie. 
la marche inspirait ces grands 
penseurs de la société (post)
moderne et urbaine, comme 
elle l’avait fait un siècle plus 
tôt pour le premier d’entre 
eux, baudelaire. un autre 
contemporain des années 1950 
et 1960, l’architecte britannique 
brian richards, avait replacé la 
marche dans l’actualité de la 
pensée progressiste et futuriste de 
toute une génération, en exposant 

les technologies permettant 
d’améliorer les mobilités de ce 
nouvel usager de la ville, et de 
transformer la ville elle-même en 
un mouvement fluide. 

eNtre urbANisme  
et déplAcemeNts  
 au grand lyon
bernard lensel 167

la prise en charge des 
déplacements internes au grand 
lyon, l’une des plus grandes 
agglomérations françaises après 
paris, est une démarche qui a 
fait ses preuves et qui concerne 
toute la panoplie des modes de 
transport. depuis maintenant 
plusieurs décennies, les modes de 
déplacement doux, aussi appelés 
modes actifs, notamment le vélo 
et la marche à pied, sont l’objet 
de prises en charge dans le cadre 
des aménagements urbains, 
que ce soit par le retraitement 
des espaces publics ou en 
complément des politiques de 
stationnement.

ces dernières années, la marche 
urbaine, complément naturel 
et indispensable des autres 
modes, a été facilitée par ces 
aménagements et par les travaux 
de mise en accessibilité des 
équipements publics. d’autres 
mesures d’encouragement sont 
en cours, en vue de permettre 
une véritable multimodalité 
et un enrichissement des 
pratiques urbaines au sein de 
l’agglomération lyonnaise.

ceci se fait dans le cadre d’une 
démarche comparative à l’échelle 
européenne, qui se révèle 
extrêmement enrichissante.

lA meilleure fAÇoN  
de mArcher 
  une analyse des 

rapports inégaux 
à la mobilité 
Contemporaine

christine schaut 177

cet article a une double 
ambition: il s’agit, d’une part, 
de soumettre la pratique de la 
marche en ville à une lecture 
sociologique et critique alors que 
ce mode de mobilité bénéficie 
d’une image qui pourrait l’en 
dispenser. l’article entend 
montrer que la pratique de 
la marche n’est pas toujours 
et pour tous associée au 
choix et à la liberté. elle n’est 
pas toujours perçue comme 
socialement légitime, mais bien 
comme un stigmate social, à 
côté d’autres. cette analyse 
critique s’appuie en premier 
lieu sur la lecture d’auteurs 
ayant abordé la question de 
la mobilité contemporaine 
et des nouvelles inégalités 
qui s’y forment et auxquelles 
la pratique de la marche 
n’échappe pas et ensuite sur la 
présentation de figures concrètes 
de marcheurs éprouvés et 
contraints qui constituent en 
quelque sorte la face sombre 
de la mobilité contemporaine. 
d’autre part, en seconde partie 
conclusive, l’article se propose 
d’évoquer les conditions de 
possibilité de la marche comme 
pratique de résistance à la ville 
« panorama » décrite par de 
certeau, participant ainsi et à 
côté d’autres usages urbains à 
la constitution même éphémère, 
fragile et instable de la ville 
« métaphorique », soutenue par  
le même auteur.

résuMésrésuMés



212 213

ambulants qui ont contribué à 
asseoir le pouvoir d’un souverain 
ou de ses représentants sur 
un territoire. À la lumière des 
livres de cérémonies et d’autres 
témoignages, la présente 
contribution  s’attache aux pas 
de  ces marches d’autrefois à 
bruxelles, aux XVie et XViie 
siècles. l’étude des textes suivant 
une perspective diachronique 
et la mise en cartographie des 
informations livrées permettent 
de reconstituer des itinéraires qui, 
au fil du temps, se sont imposés 
comme des cheminements 
récurrents et particuliers dans 
la ville, à la fois historiques 
et symboliques. ces marches 
racontées à la fois par le texte 
et l’image, racontent à leur 
tour… elles nous éclairent sur la 
pratique de la ville par les acteurs 
et spectateurs des festivités 
urbaines et sur la ville elle-même.

embellir lA Ville  
pour le piétoN: 
  la prise en Compte 

esthétique et 
fonCtionnelle 
du piéton dans la 
littérature sur les 
embellissements de 
paris de pierre patte  
à eugène hénard

Nicolas lemas 103

contrairement à ce que 
voudrait une certaine vulgate 
historiographique, la notion 
d’embellissement qui se 
développe entre la deuxième 
moitié du XViiie siècle et la 
belle époque n’implique pas 
seulement un aménagement 
utilitaire des villes pour les flux 
économiques. en se centrant 

sur la figure d’eugène hénard, 
replacée dans la tradition issue 
des lumières qui est la sienne, 
ce texte montre, à travers une 
réflexion sur les parcours urbains 
idéaux, combien les besoins et 
les conforts du piéton sont non 
seulement au cœur des ambitions 
embellisseuses, mais en outre 
unifient une notion en apparence 
composite, voire contradictoire, 
écartelée entre esthétique et 
utilitarisme.  

les flâNeurs, obser-
VAteurs du « pAysAge des 
grANdes cités »
  dans le quartier du  

West end à londres  
au début du xixe sièCle

dana Arnold 123 

l’histoire des villes et des espaces 
a été largement limitée aux 
récits de la vie des architectes et 
de leurs commanditaires ou de 
leur planification. À l’opposé, 
cet essai s’attache à la façon 
dont des individus peuvent 
servir à expliquer des réseaux 
de relations sociales, culturelles 
et spatiales ou à les articuler. 
les acteurs spécifiques qui 
m’intéressent sont les cousins 
londoniens des « flâneurs » de 
charles baudelaire, observateurs 
nonchalants du « paysage des 
grandes cités », qui se sentent 
chez eux dans le flot anonyme de 
la foule urbaine. Mon intention 
est ici d’explorer les relations 
entre l’individuel et la foule 
urbaine dans le cadre particulier 
du quartier du West end de la 
ville de londres du début du 
XiXe siècle. londres, une cité 
moderne avec ses nouveaux 
spectacles urbains, créait une 

atmosphère de rêve pour le 
flâneur. la nouveauté de ces 
espaces donnait une impression 
de perte des repères spatiaux, 
et faisait de l’environnement 
urbain une expérience étrange 
et sublime. ce genre de réaction 
était le résultat de la relation 
établie entre la nouvelle société 
métropolitaine (avec ses flâneurs) 
et les nouveaux espaces urbains.

ArpeNter,  
guider, jAloNNer 
  la marChe, outil 

des proCessus 
partiCipatifs en 
arChiteCture et ur-
banisme du xxe sièCle

judith le maire 133 

la marche est une pratique 
récurrente et spécifique des 
architectes et des urbanistes 
qui produisent des projets en 
participation avec les habitants 
des lieux qu’ils vont travailler. 
c’est à la fin du XiXe siècle 
qu’émerge, à travers les écrits de 
patrick geddes, la préoccupation 
de faire participer les citoyens 
au projet urbain.  la marche est 
dès ce moment identifiée comme 
un outil pour les concepteurs et 
pour les citoyens, admis comme 
connaisseurs du terrain. elle est 
un instrument de compréhension 
et de conception, décliné ici sous 
trois fonctions: arpenter, guider, 
jalonner. arpenter d’abord afin de 
réaliser un diagnostic en portant 
une attention particulière au site 
du projet. la marche constitue 
une dimension incontournable 
de l’enquête fouillée du contexte 
dans sa double envergure 
– physique et humaine. les 
connaisseurs – qui ont arpenté le 

terrain et mené l’enquête – vont 
diffuser les informations, les 
propositions recueillies dans des 
expositions, guidant le visiteur 
comme s’il était dans les lieux. 
Quant à l’arpentage, le dessin 
du projet prend souvent le pas 
humain comme mesure. le 
quartier est conçu en fonction 
des distances à parcourir à pied 
avec l’ambition de favoriser les 
rencontres et les rapprochements. 
pour ce faire et afin de prolonger 
l’expérience participative dans 
l’usage et la gestion du projet, le 
plan est maillé d’équipements 
destinés aux rassemblements. 
ces lieux communs sont les 
supports d’une gestion concertée 
et partagée du quartier.

lA mArche, 
 le marketing  
 du Corps
dominique rouillard 149

les situationnistes, puis 
d’une autre manière Michel 
de certeau, voyaient dans la 
ville « par la marche » ce qui 
échapperait à toute projection 
et prédétermination : la dérive 
(psychogéographique), le refoulé 
de la ville, son irreprésentable, 
sa pratique même qui l’éloigne 
de toute totalité, la démultiplie. 
la marche inspirait ces grands 
penseurs de la société (post)
moderne et urbaine, comme 
elle l’avait fait un siècle plus 
tôt pour le premier d’entre 
eux, baudelaire. un autre 
contemporain des années 1950 
et 1960, l’architecte britannique 
brian richards, avait replacé la 
marche dans l’actualité de la 
pensée progressiste et futuriste de 
toute une génération, en exposant 

les technologies permettant 
d’améliorer les mobilités de ce 
nouvel usager de la ville, et de 
transformer la ville elle-même en 
un mouvement fluide. 

eNtre urbANisme  
et déplAcemeNts  
 au grand lyon
bernard lensel 167

la prise en charge des 
déplacements internes au grand 
lyon, l’une des plus grandes 
agglomérations françaises après 
paris, est une démarche qui a 
fait ses preuves et qui concerne 
toute la panoplie des modes de 
transport. depuis maintenant 
plusieurs décennies, les modes de 
déplacement doux, aussi appelés 
modes actifs, notamment le vélo 
et la marche à pied, sont l’objet 
de prises en charge dans le cadre 
des aménagements urbains, 
que ce soit par le retraitement 
des espaces publics ou en 
complément des politiques de 
stationnement.

ces dernières années, la marche 
urbaine, complément naturel 
et indispensable des autres 
modes, a été facilitée par ces 
aménagements et par les travaux 
de mise en accessibilité des 
équipements publics. d’autres 
mesures d’encouragement sont 
en cours, en vue de permettre 
une véritable multimodalité 
et un enrichissement des 
pratiques urbaines au sein de 
l’agglomération lyonnaise.

ceci se fait dans le cadre d’une 
démarche comparative à l’échelle 
européenne, qui se révèle 
extrêmement enrichissante.

lA meilleure fAÇoN  
de mArcher 
  une analyse des 

rapports inégaux 
à la mobilité 
Contemporaine

christine schaut 177

cet article a une double 
ambition: il s’agit, d’une part, 
de soumettre la pratique de la 
marche en ville à une lecture 
sociologique et critique alors que 
ce mode de mobilité bénéficie 
d’une image qui pourrait l’en 
dispenser. l’article entend 
montrer que la pratique de 
la marche n’est pas toujours 
et pour tous associée au 
choix et à la liberté. elle n’est 
pas toujours perçue comme 
socialement légitime, mais bien 
comme un stigmate social, à 
côté d’autres. cette analyse 
critique s’appuie en premier 
lieu sur la lecture d’auteurs 
ayant abordé la question de 
la mobilité contemporaine 
et des nouvelles inégalités 
qui s’y forment et auxquelles 
la pratique de la marche 
n’échappe pas et ensuite sur la 
présentation de figures concrètes 
de marcheurs éprouvés et 
contraints qui constituent en 
quelque sorte la face sombre 
de la mobilité contemporaine. 
d’autre part, en seconde partie 
conclusive, l’article se propose 
d’évoquer les conditions de 
possibilité de la marche comme 
pratique de résistance à la ville 
« panorama » décrite par de 
certeau, participant ainsi et à 
côté d’autres usages urbains à 
la constitution même éphémère, 
fragile et instable de la ville 
« métaphorique », soutenue par  
le même auteur.
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ce texte traite de la problématique 
de la marche urbaine à l’aune de 
la recherche en sciences sociales 
sur la mobilité en général. bon 
nombre d’auteurs en effet, 
sans nécessairement toujours 
traiter de la marche en tant que 
telle, développent des propos 
qui permettent de dégager 
des réflexions utiles pour cette 
problématique.

ainsi, l’histoire urbaine nous invite 
à appréhender l’évolution de la 
place de la marche dans la ville 
et à regarder les transformations 
urbanistiques, en particulier celles 
issues de la période moderniste, 
sous l’angle des barrières mises 
aux déambulations piétonnes 
par les grandes infrastructures 
de transport. ensuite, à partir de 
la distinction entre mobilité et 
déplacement, peut-on interroger 
la marche urbaine dans sa capacité 
à nous donner accès, de manière 
sensible, à des contextes certes 
géographiquement proches, 
mais pourtant socialement très 
différents. dans la même veine, 
on peut également se demander 
si la marche urbaine s’inscrit 
ou non dans l’injonction à être 
mobile qui caractérise les sociétés 
contemporaines et si elle concourt 
ou non à renforcer notre capital  
de mobilité.
de son côté, la construction 
d’« attitudes spatio-temporelles » 
permet de mieux appréhender 
les logiques qui sous-tendent 

la pratique de la marche ou 
conduisent, au contraire, à l’éviter, 
à une époque où le temps de 
déplacement, grâce notamment 
aux nouvelles technologies 
de l’information et de la 
communication, tend à devenir un 
temps à part entière. enfin, dans 
ce contexte, la signification de 
l’attente et de l’arrêt, en tant que 
pause dans une pérégrination, 
mérite d’être appréhendée dans 
sa totalité, ainsi que les dispositifs 
mis en place pour améliorer le 
confort de ces deux moments 
inséparables du mouvement.
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HUV

The HUV printing system is the only UV printing 
method without any noxious O3 fumes.

Printing on all coated, uncoated and rough 
paper stocks with flawless results.

Instant drying of the paper even 
with the most porous materials.

Temperature control during the printing process 
results in dimensional stability of the printed sheets.

New powderless printing methods result in clean, 
soft sheets with the papers used.
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